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Aux mânes de Philippe Jullian,


immortel auteur des Mémoires d'une Bergère.
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Armes des Thunes : Parti d'or et d'argent au semis de besans accompagné de trois bourses au naturel. Rats tenant des cornes d'abondance. Veau d'or en cimier.











1. Les joies de l'Agiot


La fin du règne de Louis XIV vit surgir du néant d'obscurs individus qui avaient réalisé d'immenses fortunes sur le dos de l'État. Installés autour de la nouvelle place Vendôme, ces financiers étalaient leur luxe de parvenus, alors que la Cour, restreinte par les guerres continuelles, retranchait sur la moindre dépense ostentatoire. Les fournitures aux armées avaient fait du père Bernard Potheu, dit La Potence, l'un des plus riches parmi ces traitants. Après avoir acquis la seigneurie de Thunes en Artois, il se mit en quête d'une installation parisienne digne de sa fortune toute fraîche. Peu avant 1700, il acquit des religieuses Visitandines un vaste potager qui prenait son entrée rue Neuve-Saint-Augustin. En réalité, il avait proposé aux bonnes sœurs d'échanger ce terrain contre la clavicule gauche de saint Eusèbe, précieuse relique dont l'authenticité était
disputée par certains esprits chagrins telle Mme de Sévigné : « Imaginez, ma chère enfant, ce larron de La Potence offrant à la prosternation publique ce qu'il prétend être la châsse de saint Eusèbe et qui ne contient qu'un paquet d'os de chiens. » Un obscur architecte, Pierre Levé, plus souple que les grands ténors de la Cour comme Mansart, fut appelé pour construire sur le terrain particulièrement irrégulier, un habile édifice auquel son asymétrie savante lui valut des Parisiens moqueurs le nom d'« hôtel de Travers ». A l'intérieur, la dépense ne fut pas épargnée. Brice, dans sa Description de Paris de 1710, critiqua le luxe tapageur des salons : « On ne voit point dans cette maison pour laquelle on a fait pour deux cent mille écus de dépense rien qui satisfasse les yeux des connaisseurs... » La chambre de parade fut tapissée de lés alternés de velours cramoisi et de damas aurore. Le célèbre Boulle réalisa sur des dessins de Robert de Cotte un lustre en bronze doré à motifs de bottes et crosses de fusil (discrète allusion aux activités de La Potence, qui était munitionnaire des armées). Le même Boulle avait fourni un imposant bureau assorti à deux guéridons aux sombres harmonies d'écaille et de cuivre, où l'or moulu ne fut pas épargné. Lors
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de la réception inaugurale, les dames purent s'ajuster dans le miroir en marqueterie d'écaille qui surmontait ce bureau. Les invités restèrent sans voix devant la pièce suivante, le cabinet des Furies, dont Oppenord avait dessiné les trumeaux sculptés de furies déchaînées. Tout-Paris jasait de ce que les boiseries de Degoullons en étaient dorées, à l'encontre des lois somptuaires alors en vigueur. Louis XIV avait interrogé à ce sujet M. de Lyonne, qui lui fit une réponse embarrassée. On y voyait les dernières créations de Boulle, ornées des mêmes motifs de furies : une armoire et quatre gaines destinées à supporter les vertus allégoriques de la Bonne Finance (Avidité, Concussion, Intrigue et Spéculation). Le salon des Furies précédait une galerie en retour sur le jardin. Au fond de la galerie était accroché à la place d'honneur un grand portrait de notre financier par Rigaud, derrière un bureau de Boulle sur fond de ciel orageux. Tableau prémonitoire, car la mort du grand roi entraîna une campagne de poursuites judiciaires, véritables proscriptions de la haute finance. La Potence n'échappa pas au redressement qui lui coûta les quatre cinquièmes de sa fortune, allant même jusqu'à se vanter, auprès de ses confrères Crozat et Samuel Bernard,
d'avoir à payer plus qu'eux. Il dut gager temporairement son hôtel, vendre ses meubles et son argenterie, mais il ne tarda pas à se refaire tout d'abord grâce à la ferme des tabacs du Languedoc, puis surtout grâce à ses brillants agiotages sur le système de Law et l'Eldorado américain.
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